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1. - Une nouvelle classe d'âge
La folle nuit . au cours de laquelle, le 22

juin, répondant à l'appel de l'émission . Salut les
copains . d'Europe n° 1, cent vingt ou cent cin-
quante mille jeunes ont envahi et quelque peu
endommagé la place de la Nation et ses abc. da a
brutalement attiré l'attention sur le phén éne
collectif que révèle l'extraordinaire succ "Qels

idoles - en chair et en os ou en disques -4.

que sont devenus Johnny Halliday, Sylvie Varian
et leurs émules,

'ampleur et rori4inalité de ce phénomène -
quel soit le jugendent de valeur que l'on porte
finale eat - mmYHànt une explication, que propose

M Edgar Morin, maître de recherches au
C .N .R.S.

La vague de rock'n roll qui,
avec les disques d'Elvis Presley,
arriva en France ne suscita pas
immédiatement un rock français.
Il n'y eut qu'une tentative paro-
dique, effectuée par Henri Salva-
dor, du type «Va te faire cuire
un oeuf, Mac e . La vague sembla
totalement refluer ; mais en pro-
fondeur elle avait pénétré dans
les faubourgs et les banlieues, ré-
gnant dans les juke-boxes des
cafés fréquentés par les jeunes.
Des petits ensembles sauvages de
guitares électriques se formèrent.
Ils émergèrent à la surface du
golf Drouot, où la compétition sé-
lectionna quelques formations.
Celles-ci, comme les Chats sauva-
ges, les Chaussettes noires, furent
happées par les maisons de dis-

es. Johnny Halliday monta auu

i

nith . Il fut nommé c l'idole des
unes e .

Par EDGAR MORIN

Car ce public rock, comme aux
Etats-Unis quelques années plus
tôt, était constitué par les garçons
et filles de douze à vingt ans.
L'industrie du disque, des appa-
reils radio, comprit aux premiers
succès que s'ouvrait à la consom-
mation en France un public de
sept millions de jeunes ; les jeu-
nes effectivement, poussés par le
rock à la citoyenneté économique,
s'équipèrent en tourne-disques, en
radio, transistors, se fournirent
régulièrement et massivement en
45 tours.

qui rage du service militaire sem-
ble sonner le glas), Sylvie, Fran-
çoise . C'est Sheila, dont une ré-
cente exhibition à la TV fait dé-
marrer en trombe le disque l'École
est finie, Sophie, triomphant dans
l'agréable Quand un air vous en-
traîne . En 1962 Filipacchi lance ti-
midement une revue, Salut tes
copains, qui aujourd'hui fête son
premier anniversaire avec un ti-
rage d'un million d'exemplaires,
tandis qu'à la suite boy-scouts, jeu-
nesse catholique, jeunesse commu-
niste s'évertuent à singer le style
«copains» (1) . Le Bonjour les
amis catholique, le Nous les gar-
çons et les filles communiste, se
trémoussent en twistant dans le
sillage de S.L.C.

Le music-hall exsangue renait
sous l'affluence des copains ; les
tournées se multiplient en province,
sillonnées par les deux groupes
leaders, le groupe Johnny-Sylvie et
le groupe Richard-Françoise . Paris-
Match consacre chez les « crou-
lants» le triomphe des copains
puisqu'il accorde aux amours sup-
posées de Johnny et Sylvie la place
d'honneur réservée aux Soraya et
Margaret. Ici-Paris potine en pu-
bliant les Mémoires d'une amie
délaissée de Johnny, qui jus-
qu'alors sauvegardait son standing
en ne s'abandonnant qu'aux seuls
ex-amants de B. B. L'apothéose
«copains» se situe dans un des
ultimes samedis de juin 1963, où
le grand Barnum copain, Daniel,
organisa le rassemblement de masse
autour des vedettes . Cent cin-
quante mille décagénaires étalent
au rendez-vous sabbatique, manifes-
tant cet enthousiasme qui a le don
d'ahurir totalement d`adulte.

De quoi a'âd°it-il 2
(Lire lg°suite en 11^ page, 4' col .)y

(1) J'àtèu dans u

	

Hdg4tlon.
paroissiale que Dieu
était le meilleur copain du monde.
On savait depuis longtemps que
Thorez était le meilleur copain de7P,.
France.
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Du golf Drouot,à la Nation
L'élargissement vint : du rock

on passe au twist ; les jeunes
vedettes de la chanson varient
leur répertoire . A Europe n° 1
Daniel Filipacchi lance l'émission
«Salut les copains ; le mot-clé
n'est pas « idole» comme l'avaient
cru les marchands de disques,
mais « copain» . C'est sur un ton
de camaraderie que a Daniel s,

souvent entouré de Johnny Halli-
' day, Sylvie Vartan, Françoise
Hardy, Pétula Clark, présente les
disques, discute. Le twist règne en
despote éclairé, tolérant d'autres
styles, d'autres tons. La notion de
copain n'est pas refermée sur les
vedettes de moins de . vingt ans:

' on peut être copain méme jus-
,qu'à trente ans, à condition d'avoir
;le je ne sais quoi copain ; ainsi
;;Brigitte Bardot, Pétula Clark
s(bien que mariée et mère) sont

'
opines. Un Claude Nougaro n'est
'u 'à demi copain.

p ,1 Le succès de « Salut les co-
pains ! » est immense chez les dé-

t e,agénaires (comment traduire
teenagers 7) . Les communications
de masse s'emparent des idoles-
dopains . Elles triomphent à la T.V.

E litt vague des vedettes de quinze ans
a+élance derrière les déjà presque

3 coulants Richard, Johnny (pour
e1



(Suite de la première page.)

- De Ta promotion de nouveaux
artistes de la chanson . Au pre-
mier rang, comme auteur-compo-
sitéur, interprète, je mettrai Fran-
çoise Hardy, qui mute toute
prose en poésie, toute poésie en
musique . Mais dans l'ensemble
toute la promotion a copains» de
Filipacchi-Tenot est excellente (les
deux compères étaient au préala-
ble des amateurs avisés du jazz)

- De l'irruption puis de la dif-
fusion du rock et du twist fran-
çais

- D'un épisode important dans
le développement du marché du
transistor et du 45 tours ;

- D'un épisode important dans
l'extension du marché de consom-
mation à un secteur jusqu'alors
hors de circuit, celui des décagé-
génaires.

Ce phénomène, qui s'inscrit
dans un développement économi-
que, ne peut être dilué dans ce
développement même. La promo-
tion économique des décagénai-
res s'inscrit elle-même dans la
formation d'une nouvelle classe
'd'âge, que l'on peut appeler à son

saaG17a.=r=--- •

gré (les mots ne se recouvrent pas,
mais la réalité est trop fluide pour
pouvoir être saisie dans un con-
cept précis) : le teen-âge, ou
l'adolescence. J'opte pour ce der-
nier terme.

Les communications de masse
(presse, radio, TV, cinéma) ont
joué un grand rôle dans la cris-
tallisation de cette nouvelle classe
d'âge, en lui fournissant mythes,
héros et modèles. Dans un pre-
mier stade, le cinéma fait émer-
ger les nouveaux héros de l'ado-
lescence, qui s'ordonnent autour
de l'image exemplaire de James
Dean . Dans un deuxième stade,
c'est le rock qui joue le rôle mo-
teur . Mais tous les moyens de
communication sont engagés dans
le processus . Elvis Presley devient
vedette de cinéma, comme vont
peut-être le devenir en France
Johnny, Sylvie, Françoise, qui
tournent leur premier film, la se-
conde Françoise prenant place
dans le char de la première, Sa-
gan.

Les classes d'âge, dont l'organi-
sation structure les sociétés ar-
chaïques, disparaissent des socié-
tés historiques occidentales jus-
qu'au vingtième siècle. Assez cu-
rieusement, de nouvelles classes
d'âge tendent à se reformer à la
pointe évolutive des sociétés
actuelles . L'âge adulte' se volt
flanqué d'une part par le teen-
âge, d'autre part par un a troi-
aieme âge e en formation, où l'on
'efforce de soustraire à la casse

cohorte des post-quinquagé-
aires.
La constitution d'une classe
olescente n'est pas qu'un sim-
e accès à la citoyenneté écono-
'que . De toute façon cette acces-
n signifie promotion de la juvé-

lité. Cette promotion constitue
phénomène complexe qui im-

que notamment une précocité
plus en plus grande (ici, sans'
te, la culture de masse joue

u grand rôle en introduisant
massivement et rapidement l'en-
fant dans l'univers déjà passable-
ment infantilisé de l'adulte mo-
derne) . A la précocité sociologi-
que et psychologique s'associe une
précocité amoureuse et sexuelle'
(accentuée par l'intensification des
a stimuli » érotiques apportés par
la culture de masse et l'affaiblis-
sement continu des interdits).
Ainsi le teen-age n'est pas la
gaminerie constituée en classe
d'âge, c'est la gaminerie se muant
en adolescence précoce. Et cette
adolescence est en mesure de
consommer non seulement du
rythme pur, mais de l'amour, va-
leur marchande n° 1 et valeur
suprême de l'individualisme mo-
derne, comme elle est en mesure
de consommer l'acte amoureux .

gnardes imprécations contre le
prof de maths, jusqu'au très viril
Johny . Toutefois on peut dégager
des traits communs.

La classe d'âge s'est cristallisée
sur :

- Une panoplie commune, qui
du reste évolue au fur et à me-
sure que les a croulants a avides de
juvénilité se l'approprient ainsi
ont été arborés blue-jeans, polos,
blousons et vestes de cuir, et
actuellement la mode est au tee-
shirt imprimé, à la chemise bro-
dée. Des canons d'élégance déca-
génaires se sont donc constitués
et se renouvellent rapidement se-
lon les normes de démocratisation ;

- Aristocratisation propre à la
mode adulte (sur quoi se greffe
une dialectique supplémentaire
provoquée par le pillage adulte et
la volonté permanente de se dif-
férencier de la classe pillarde) ;

- Un certain type de maquil-
lage féminin (yeux fardés, fond
de teint, pas de rouge à lèvres),
certains types de coiffure, de
l'ophélique cascade pileuse aux
nattes mutines ; bref, des canons
de beauté et de séduction auto-
nomes ;

- L'accession à des biens de
propriété décagénaires : électro-
phone, guitare de préférence élec-
trique, radio à transistors, collec-
tion de quarante-cinq tours, pho-
tos ;

- Un langage commun ponctué
d'épithètes superlatives comme
a terrible», a sensass », langage
a copain » où le mot copain lui-
même est maitre-mot, mot de
passe (est-il interdit d'y voir la
forme devenue twisteuse de cette
aspiration qui nous poussait à dire
a camarades », a frères a 1) :

- Ses céremonles de commu-
nion, depuis la surprise-partie jus-
qu'au spectacle de music-hall . et
peut-être . dans l'avenir, des ras-
semblements géants sur le mo-
dèle de celui de la Nation

- Ses héros. Un culte familier
d'idoles-copains est né . Il n'est pas
particulièrement porté sur le
a voyeurisme» ainsi la nature
exacte des relations entre Sylvie et
Johny n'est pas une question obsé-
dante pour les décagénaires. Cer-
tes, on ne souhaite pas que l'idole-
copain de l'autre sexe se fixe ou
se marie, mais on n'a pas l'ob-
session de sa vie privée Ce culte
est donc beaucoup plus raisonna-
ble, moins mythologisant que ce-
lui du a star-system » . Mais là ou
il est beaucoup plus ardent. c'est
dans l'acte même de la commu-
nion, le tour de chant, où le rap-
port devient frénétique, extatique.

EDGAR MORna.

(A suivre.)

(2) Cf . Georges Lapassade : 1'F
Grée dans la vie . (Coll . Argument
Editions de Minuit, 1963).
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La nouvelle classe adolescente
L'adolescence surgit en classe

d'âge dans le milieu du vingtième
siècle, incontestablement sous la

' !stimulation permanente du capi-
talisme du spectacle et de ('ima-
ginaire, mais il s'agit d'une stimu-
lation plus que d'une création.
Dans les pays de l'Est comme
dans les pays arriérés économique-
ment, nous voyons des cristalli-
sations analogues, comme si le
phénomène obéissait plus à un
esprit du temps qu'à des déter-
minations nationales ou économi-
ques particulières . Cela dit, c'est
dans l'univers capitaliste occi-
dental que le phénomène s'épa-
nouit pleinement, et par l'inter-
pédiatre des s mass media ».
( L'adolescence, en tant que telle,
(apparaît et se cristallise lorsque
tle rite de l'initiation dépérit ou
Idisparait, lorsque l'accession à
!l'état d'homme se fait graduelle-
(ment . Au lieu d'une rupture, sorte
ide mort de l'enfance et de renais-
isance à l'état adulte, se constitue
Fun âge de transition, complexe.
( ambivalent, sorte d'espace biolo-
5 gique - psychologique - social, qui
:fournit le terrain favorable à
( l'éventuelle constitution d'une
i classe d'âge adolescente.

' La formation de la nouvelle
classe s'effectue dans un climat de
promotion des valeurs juvéniles
dans l'ensemble de la société (ul-
time hommage : Maurice Cheva-
lier lançant le e yéyé » en même
temps que son A soixante-quinze
berges (chant d'espoir des septua-
génaires) ; rester jeune est de-
venu l'ambition du s croulant D.

Effectivement, dans l'esprit et
dans le corps, on peut désormais
se maintenir jeune . Il s'agit, plus
encore que d'une promotion des
valeurs juvéniles, d'une accentua-
tion prodigieuse du processus de
juvénilisation de l'adulte dans un
monde ou l'a adolescence perma-
nente » (2) est, sinon encore le
mot d'ordre, du moins déjà le'
souhait secret qui parcourt pari
frissons l'adulte et le vieillard.

La nouvelle classe d'âge englobe
des décagénaires des différentes
classes sociales : ceci va dans le)
sens de la constitution de la gl.4
gantesque couche salariale des soi
ciétés modernes, où les multiples'
hiérarchies et différenciations dans `
l'autorité, la richesse, le prestige
le statut n'empêchent nullement
l'homogénéisation des gofits et
valeurs de consommation, à com-
mencer dans la culture de
masse . C'est celle-ci qui est le
pilote de cette homogénéisation, et,
dans ce sens, on peut dire que la
constitution de la nouvelle classe
d'âge est un aspect du développe-
ment de la culture de masse.

Ceci dit, la nouvelle classe d'âge
n'est pas totalement homogène.
Elle présente, même dans ses
héros, un visage complexe, ou plu-
tôt de multiples visages, depuis le
blouson noir avec channe de vélo
(image pré-délinquante dans la
perception des parents et adultes),
jusqu'au beatnik, l'intellectuel
barbu et rebelle, héritier de ce
que les journaux appelaient il y a
dix ans l e s existentialistes ;
depuis Claudine Copain, l'écolière
de quatorze ans lançant ses mf-



« SALUT LES COPAINS »'

II. - Le fG ye-yé ff

Dans le film A Lonely Boy, con-
sacré à Paul Anka, idole canado-
américaine du teen-age, on voit
pendant le tour de chant du jeune
artiste, des admiratrices possédées,
hurlantes, pâmées, défaillantes. Cet
enthousiasme, qui renoue avec les
cérémonies archaiques, qui atteint
une acmé extatique, effraie l'adulte.
Il craint cette frénésie qu'un
rythme de twist éveille, oubliant
:qu'un battement de tambour, un
cri a à mort salaud », déchainent
la sienne propre. Ce qui l'effare,
c'est l'exaltation sans contenu.
Effectivement, il y a une frénésie
à vide, que déclenche le chant
rythmé, le « yé-yé » du twist.
Mais regardons de plus prés (1).

En fait, à travers le rythme.
,cette musique scandée, syncopée,
ces cris de yé-yé, il y a une parti-
,cipation à quelque chose d'élémen-
'taire, de biologique . Cela n'est-il
'pas l'expression, un peu plus forte
seulement chez les adolescents, du
retour de toute une civilisation
vers un rapport plus primitif, plus
essentiel avec la vie, afin de corn-
•enser l'accroissement continu du
secteur abstrait et artificiel ?

D'autre part les séances twis-
euses. les rassemblements twistés,
ont des cérémonies de commu-
ion où le twist apparaît comme

E i• médium de l'inter-communica-
on ; le rite qui permet aux jeu-
es d'exalter et adorer leur propre
eunesse. Une des significations
u yé-yé est « nous sommes
unes ».
Par ailleurs, si l'on considère le

i'- xte des chansons, on y retrou-
era les thèmes essentiels de la
ulture de masse . Ainsi le «yé-yé»
'accouple avec l'amour :

a Avec toi Je suis bien
a Oh yé-yé

hante Petula Clark le Je me
ens bien »), et Dany Logan :

a Oh 1 oui chéries on vous
[aime meure tout »

a Oh ! yé-yé
« Oh I Oh 1 yé-yé

(Vous les filles).

A quoi s'ajoutent des thèmes
•roprement décagénaires, comme
les commentaires taquins de gar-
ons sur les filles, filles sur les
arçons et aussi des évocations
solaires (le twist du bac, l'école

est finie).
Le yé-yé immerge dans les con-

,tenus de la culture de masse pour
adultes, certes, mais nous ne de-
vons pas dissoudre son caractère
ropre . Celui-ci nous introduit
ans un jeu pur, dans une struc-

ure de vie qui se justifie essen-
r tellement dans le sentiment du
feu et dans le plaisir du specta-
dle. Cette structure peut être dite
nihiliste dans le sens où la valeur
suprême est dans le jeu lui-même.
Ce jeu est du reste ambivalent.
D'une part, il s'ouvre sur cette
forme paisible et consommatrice
du nihilisme qui constitue l'indivi-
dualisme de jouissance person-
nelle ; de ce fait, donc, il nous
renvoie encore à la culture de
masse des adultes et plus large-
Ment à la civilisation bourgeoise
actuelle. D'autre part, il peut y
avoir dans le yé-yé les ferments
d'une non-adhésion à ce monde
adulte d'où suinte l'ennui bureau-
cratique, la répétition, le men-
Songe, la mort ; monde profondé-
trient démoralisant au regard de
foutes les profondes aspirations
d'un être jeune ; monde où la
eune lucidité (non partagée par
us les jeunes) ne voit de la vie

es adultes que l'échec :
« Je sais bien que la vie

[est brève
« Et j'en ai fait le tour »

(Françoise Hardy, Comme tant
d'autres .)

L'exaltation du yé-yé peut por-
ter en germe la fureur du blou-
son noir, le refus solitaire du
beatnik, mais aussi elle peut être
la préparation purificatrice à
l'état de salarié marié, casé, in-
tégré, jouissant. C'est qu'en ce
yé-yé sont encore indistincts le
nihilisme de consumation et le ni-
hilisme de consommation . Dans le
yé-yé il y a superposition, voire
mixage de contenus de la culture
de masse et d'une absence de

Par EDGAR MORIN

contenus. Yé-Yé est quelque chose
qui sonne comme le dada de Tzara
et quelque chose qui sonne déjà
le gaga . Cette contradiction, ou
si l'on préfère cette hétérogénéité,
correspond bien à l'adolescence,
âge de la préparation à l'état
adulte et du refus de l'état adulte,
âge ambivalent par excellence qui
porte en lui toujours la possible
révolte de la jeunesse et son pro-
bable conformisme.

Donc il faut lire les multiples
sens du yé-yé, tout en p

	

nt que
le sens fi . ment domin t ut-
même ne

	

uira pas l'a

	

va-
lence . En ff :

	

crois q

	

sens
finalement . . •

	

t d l' xtase
désirée, ap•elee p r le yé- , est
le jouir ; ce jo ' sous tout

	

ses
formes engl- . • (et se déverse
dans) le jouir individualiste bour-
geois : jouir d'une place au soleil,
jouir de biens et de propriétés -
le jouir consommateur enfin.
Mais l'approfondissement et l'in-
tensification de la consommation
est la consumation.

La « copinisalion »
La nouvelle classe adolescente

apparait comme un microcosme de
la société tout entière ; elle porte
déjà en elle les valeurs de la civi-
lisation en développement : la
consommation, la jouissance, et
elle apporte à cette civilisation savaleur propre : la jeunesse.

Toutefois, bien qu'à l'image de
la société, la nouvelle classe tend
à s'enfermer dans une petite so-
ciété étanche . Non 'pas agressive-
ment (et cette absence d'agressi-
vité ne traduit-elle pas la marquedéjà profonde de la culture de
masse?) Avec une volonté d'In-
différence, qui est peut-être sa
grande illusion, le monde « copain »
s'enferme dans un « nous, les jeu-
nes, nous ne sommes pas crou-
lants », comme s'il détenait en la
jeunesse une qualité inaltérable et
inaliénable, comme si son problè-
me n'était pas précisément le
vieillissement.

Mais gardons-nous de la percep-
tion superficielle.

	

L'euphorique
« nous sommes jeunes » cache un
refoulement plus qu'une sotte in-
nocence . Il trahit peut-ètre même
un refoulement particulièrement
intense d'une angoisse particu-
lièrement intensifiée, celle du
vieillissement . Car les progrès de
la juvénilisation sont aussi ceux
de l'angoisse de vieillir.

De même, la « copinisation n
générale, je veux dire l'élimination
des aspects désagréables de l'exis-
tence, reflète-t-elle une sotte fri-
volité ou le désir de gagner du
temps sur l'inexorable sérieux, sur
les conflits et tragédies réelles de
l'homme et de la société ?

Sent-on que le jugement d'en-
semble est difficile ? Difficile par-
ce que le problème, qui semble
superficiel, d'un grand meeting
twisté, renvoie à la formation d'une
classe d'âge, que celle qui ramifie
ses racines à l'intérieur de tout
le corps social ? Pour le saisir,
il faut une compréhension systé-
matique de toute la civilisation
en développement, ce qui appelle
un grand effort de revision des
lieux communs d'enquête et de
réflexion.

Difficile encore parce que la
perception des adultes, parents et
éducateurs est au départ faussée,
déviée, colorée . L'adulte est tou-
jours surpris de voir surgir une
force primitive, fulgurante, ou tout
simplement étrangère dans ce qu'il
voudrait persister à concevoir
comme inoffensive innocence.

L'adulte doit faire l'autocritique,
je dirais même l'hypercritique de
son attitude qui, de toute façon,
sera trop fortement chargée d'auto-
justification . Il devra aussi bien
se méfier de son amertume péjora-
tive, de sa tristesse apitoyée com-
me éventuellement d'une contre-
tendance à la complaisance, qui
le ferait s'émerveiller de a cette
splendide jeunesse ».

Il y a une difficulté enfin, qui
tient à la nature et du phénomène

juvénile actuel, et du phénomène
global de civilisation.

Comme l'âge d'adolescence, la
classe d'âge adolescente est com-
plexe, ambivalente . En elles s'af-
frontent et se combinent des élé-ments contradictoires, de vecteurs
multiples . D'où, dans le phéno-
mène même, une incertitude.

Copain-dopant
Peut-on par exemple dire si la

jeunesse est satisfaite ou mécon-
tente ? Le schématisme de la ques-
tion n'est-il pas faussant ? Ne

la dire satisfaite sur cers
ms Tans et mécontente sur

d'aut

	

? Ou, peut-être aussi, in-
ca

	

e de savoir si elle est satis-
faite ou mécontente ? Allons plus
loin : cette incertitude n'est-elle
pas fondée en réalité ? Ne traduit-
elle pas le sentiment profond de
la fraction d'humanité qui pénè-tre dans la civilisation du bien-
être, du confort, de la consomma-tion, de la rationalisation, qui s'en
réjouit et s'en émerveille, mais
qui en même temps pressent un
mal-être dans le bien-être, un in-
confort de l'âme dans le confort,
une pauvreté affective dans l'af-
fluence, une irrationnalité fonda-
mentale sous la rationalisation?
Sait-on s'il faut être satisfait ou
insatisfait de cette société ? ou
plutôt ne sommes-nous pas à la
fois très satisfaits et très insatis-
faits ?

Dans ce monde qui renvoie à
la juvénilité, et où la juvénilité
renvoie au monde, il faut se gar-
der de la pensée simplifiante et
du jugement à bas niveau . Prenons
par exemple ces délires frénétiques
que suscite un tour de chant. C'est
ce qui semble incontestablement
lamentable à la plupart des adul-
tes . Pour ma part, jusqu'à A Lonely
Boy, j'avais toujours considéré ces
transes d'un mil clinique et amusé,
trouvant plaisir à diagnostiquer
dans notre société orgueilleuse des
formes sauvages de la mystique,
des formes élémentaires de la pos-
session . A Lonely Boy, comme si
une membrane se déchirait, je crus
percevoir quelque chose de plus :
une vérité . J'ai trouvé émouvante
l'extase pour un chant, la transe
provoquée par une voix musicale,
ce rapport si violemment émotion-
nel avec le rythme et la musique,
même accompagné d'adoration fu-
tile, quand cette adoration n'est
autre que le remerciement pour
l'extase éprouvée . Il y a un mes-
sage d'extase sans religion, sans
idéologie, qui nous est venu par
une prodigieuse injonction de sève
noire, de négritude déracinée, dans
la civilisation américaine, et qui
s'est incorporé dans l'humanité du
vingtième siècle. Le yé-yé en té-
moigne de façon virulente.

Certes, je suis de ceux qui vou-
draient que les extases aient un
sens, qu'elles s'inscrivent dans un
mouvement de réalisation de la
fraternité humaine, du progrès de
l'espèce . Mais je suis' aussi de ceux
qui préfèrent aux ferveurs trom-
pées et corrompues des décades 30
à 50, une ferveur pour ainsi dire
à vide, et inoffensive.

Ainsi me semble bon désormais
ce qui tourmente ou désole bien
des adultes. Inversement, nombre
d'adultes se rassureront de ce qui
paraitra à certains comme des si-
gnes d'adaptation à, non pas la
vie, mais la médiocrité de vivre,
dans une société médiocre et un
temps médiocre.

Ici encore, heureux qui peut
trancher de façon décisive . La
classe d'âge adolescente a certes
pour fonction de préserver l'ado-
lescence . Mais elle a aussi pour
fonction de préparer l'âge adulte.
C'est un canal endigué qui ache-
mine les jeunes, à travers les cha-
huts nécessaires, vers l'adaptation
à la vie sociale . Finalement, ces
jeunes, objets de tant d'angoisses
et d'inquiétudes - qui eux-mêmes
refoulent leurs angoisses et inquié-
tudes à grandes profondeurs. com-
me sans doute ils refoulent leurs
besoins de ferveur sans emploi -
s'en vont vers l'âge adulte, copain-
clopant.

(1) Voir le Monde du 6 Juillet .
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Copain-dopant, mais vers quoi?
Nous avons reçu la lettre sui-

vante de M . Jean Le Veugle, con-
seiller technique à l'éducation des
adultes :

J'ai lu avec le plus vif intérêt
l'article de M . Edgar Morin sur la
«nouvelle classe d'âge» . Educa-
teur populaire par profession et
par vocation, je voudrais ici, a
titre personnel, relever plusieurs
points de l'article de M . Morin en
y ajoutant quelques réflexions.

« L'industrie du disque et des
appareils de radio comprit, aux
premiers succès (du rock et de ses
vedettes), que s'ouvrait à la con-
sommation, en France, un public
de sept millions de jeunes . » C'est
à coup sûr l'explication première
de l'extraordinaire extension qu'a
prise le phénomène, dans un monde
qui s'abandonne de plus en plus
aux seuls impératifs du développe-
grent économique.
; Mais n'est-il pas curieux que
11Etat, qui consacre des budgets
cïoissants à l'éducation nationale,

ne à la formation personnelle
citoyens, laisse en mé t e temps

nstaller-s • ' toute une . . •ulation
ce vaste s`s` e économi . .-socio-
Cvllturel à fin xclusivemen lue
rive, destiné s

	

re toute à
les énergies d : •nscient , vue
de les transf .rmer 'n f . e mo-
trices du marché coi iercial, ace
à l'élimination de• cloisons .ro-
tectrices de la

	

nnalité ?
On dira à just- titre que les in-

terventions directes de l'Etat pour
Contrôler et limiter les formes et
les contenus de la vie culturelle
sont généralement néfastes, et qu'il
convient de respecter en pareille
matière la liberté. Sans doute
Mais c'est alors aux responsables
,de groupes et surtout aux éduca-
teurs de réagir, avec ou sans l'in-
citation de l'Etat, et si possible
'avec son aide : enseignants publics
et privés, responsables des mouve-
ments et institutions de jeunesse
et d'éducation populaire, des syn-
dicats, partis politiques, Eglises,
groupements sportifs, associations
familiales, etc.

Ils s'en préoccupent certes assez
généralement, mais leur réaction
ne parait pas toujours de la
nature la plus- heureuse . Il me
parait aussi vain de se laisser
emporter par la « nouvelle vague »
que de vouloir la heurter de front
Ce qu'il faut, c'est la recevoir telle
qu'elle est et l'orienter - cela
demander un effort d'invention -
et trouver le style nouveau dont
la nouvelle époque a tragiquement
besoin.

Notre jeunesse manque-t-elle
d'imagination, et nous avec elle ?
Un certain type d'homme s'était
pourtant dégagé avant guerre,
dans les milieux du plein air, du
stade et des mouvements de jeu-
nesse, dans les rangs de ceux qui
luttaient pour le progrès social,
parmi les intellectuels d'avant-
garde . Ce courant s'était décanté,
pour ainsi dire, par les épreuves
de la guerre et de la Résistance.

'On rencontrait, dans les années
de la Libération, des équipes
d'hommes et de femmes jeunes
ayant de la personnalité sans
égoïsme, de l'esprit communau-
taire sans grégarisme, capables

[d'être responsables d'eux-mêmes et
d'autrui, donc de faire vivre une
démocratie authentique, des hom-
mes et des femmes d'allure plus
:franche et plus généreuse, qui se
voulaient conscients, créateurs et

$sabernels, soucieux d'engagement
et de fidélité, aimant la vie rude
et saine plus que le confort,
l'amour plus que l'érotisme, l'aven-
ture et le risque plus que la fuite
devant les responsabilités ou le
danger, préférant la signification
des choses fileur perfectionnement
mécanique.

Et voici qu'on nous décrit ici,
d'une part, une jeunesse qui cher-
che avant tout e l'extase sans re-
ligion » et l'agitation « sans idéo-
logie », et d'autre part une civili-
sation qui propose comme valeurs
« le confort, la consommation, la
rationalisation et la jouissance n ...
Un monde sans intériorité et des
créatures e sans dedans » . Pour
reprendre un mot de Rilke, un
peuple d'abeilles qui « butineraient
éperdument le miel du visible »
mais qui auraient perdu s
grandegrande ruche d'or de l'invisible e.

Rien ne parait donc plus urgent
et important aujourd'hui, pour les
éducateurs de la jeunesse et des
adultes, que de restaurer les no-
tions de personne et de vie inté-
rieure . Sans doute y avait-il excès
d'individualisme entre les deux
guerres mondiales, et cela justifie
l'effort qui a été fait alors, et se
poursuit encore pour propager
l'esprit d'équipe, pour organiser et
animer la vie des collectivités . Il
me semble cependant qu'on tombe
aujourd'hui dans le travers inverse
et que l'on néglige trop les per-

nes au bénéfice des groupes
•eints ou nombreux, des raté-
s sociales abstraites.

sociologie devient envahis-
sante. On ne travaille plus pour
des personnes : on éduque des
e profils e moyens, on construit
des institutions pour des statisti-
ques . Ou bien si l'on tient encore
compte des individus, c'est pour
apprendre à manipuler leur psy-
chisme, si j'ose dire, et à les mas-
sifier . La protestation d'un Ber-
diaeff contre les « objectivations
abstraites » qui tendent à. nous
réduire en esclavage, est chaque
jour plus valable.

Culture dégradée de masse, « dé-
mocratie d'adhésion » risquant de
préparer les voies du fascisme de
droite ou de gauche, ennui et dé-
sespoir d'une civilisation qui,
n'ayant plus de finalité, ne peut
plus nourrir une espérance, voilà
ce qui nous guette et ce que mani-
feste déjà cette jeunesse q u 'o n
nous décrit.

A moins que les éducateurs, et
peut-être aussi les responsables
politiques, ne se ressaisissent . Or la
recréation d'une personne ne se
peut faire qu'à partir d'une foi,
quelle qu'elle soit, à condition
qu'elle soit digne de ce nom Le
pluralisme, ici, est fondamentale-
ment nécessaire : foi en Dieu, foi
en l'Homme, foi en une Grande
Idée, en un Mouvement, en une
Eglise, en une Parti sous réserve
qu'il soit fondé sur une vision du
monde et non sur une coalition
temporaire d'intérêts et d'ambi-
tions. S'il y a une foi, la vie inté-
rieure devient ensuite une lente
cristallisation de la personnalité
autour de cette foi. Alors toutes
les expériences de la vie quoti-
dienne et tous les appels à la
culture prennent un sens et une
valeur, les choix deviennent pos-
sibles, la personne s'accroit peu à
peu sans pour autant perdre sa
forme propre Et les groupes pren-
nent, eux aussi, un sens et une
efficacité, par la richesse des per-
sonnes qui les constituent . Et la
démocratie redevient possible.

Toutes les familles spirituelles
et politiques de notre pays de-
vraient se poser à l'égard de la
jeunesse ce problème d'une péda-
gogie de la vie intérieure incitant
à la construction de la personna-
lité. C'est, à mon sens, au
prix d'une telle e réfection molécu-
laire », comme dirait Péguy, que
nous pourrons voir venir sans an-
goisse un monde nouveau, grâce à
un homme nouveau. N'oublions
pas, éducateurs, que cet homme
nouveau, ce sont les jeunes d'au-
jourd'hui qui ont mission de le
promouvoir .
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